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Premier Tableau.

‘ CONTREBANDIERS.

MM. Quériau, Dauty, Carré, Lefevre, Petit.

DOUANIERS.

MM. Adice, Théodore.

JUIFS.

‘n ‘ MM. Cornet, Rouyer, Bégrand.

CORYPHÉES, CONTREBANDISTES.

M11“ Danse, Cluchart, Chauvin, 'l‘outain, Bourier, Fougère, Pierron, Le

gruin, Nathan, Lucoste, Jendron, Rousseau.

 CONTREBANDIERS.

MM. Vandrès, Mazilier, Millot, Levavasseur, Dieul, Gœthals, Pessarel, Es

tienne, Mirmont, Durand, Bion, Illilre, 'I'rapart, Viéthoff, Mochon, Dar

court, Pluque, Gredela, Fungit, Scio, Gondoin, Hcrbin, Morand, Lévi.

M11es Bertin, Dunfeld, Gallois, Poulin, Chambret, RIaze, Hickmanns, Dlonroy,

Clauzade, Iævasseur, Henecurf, Cretin.

Deuxième Tableau.

,_ PÊCHEURS.

MM. Vandrès, Mazilier, Millot, Levavasseur, Dieul, Gœthals, Pessarel, Es

tienne, Mirmont, Durand, Bion, Nitre, Frapart, Viéthoff, Mochon, Dar

court, Plaque, Gredela, Fungit, Sciot, Gondoin, Herbin, Morand, LéŸi.

ROSIÊRES.

H111“ Rousseau, Guéniau, Chauvin, Feugère, Cluchart, Danse, Giraud, Fé

neux, Jourdan, Féréna, Lefevre‘, Lefranc, Jendron , Jeunot , Bouvier,

Sarel, Toutain, Hicklnanns, Bertin, Villiers, Renard, Besson, Dedieu ,

Gente.

PAS.

PAS DE SIX.

MM. Mérante, Bauchef.

M11" Franck, Caroline, Théodore, Galby.

PAS DE TROIS.

M. Saint—Léon.

Mrues Cerrito, Taglioni.

Quatrième Tableau. — La Marelle.

DANSES.

PAS CALABRAIS.

M. Fuchs; M11“ Emarot, Taglioni.

LA SICILIENNE.

M. Saint-Léon, M‘ne Cerrito.

LA FORTANA.

MM. Vandrès, Mazilier, Millot, Levavasseur, Gœthals, Dieu], Pessarel, Es

tienne, Mirmont, Durand, Bion, Nitre, ITrapart, Viétholf, Mochon, Dar

court, Plaque, Gredela, Fungit, Scio, Gondoin, Herbin, Morand, Lévi.

M11es Pierron, Lacoste, Rousseau, Quéniau, Cluchart, Sarel, Giraud, Tassin,

Jourdan, Férence, Cassegrain, Lefranc, Legrain, Nathan, Toutain, Danse,

Jendron, Jeunot, Bertin, Guichart, Renard, Besson, Genti, Mauperin.
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LES CIINTBEBANDIERS,

Ballet-Pantomime en deux actes et quatre tableaux.

PERSONNAGES :

GENNARO VITELLI, matelot d‘ala douane . . . . MM. SAINT-miaou.

VITELLI, chef des douaniers, , . , . . . . . . . . . . . LENFANT.

PETRUCIO, chef des contrebandiers . . . . . . . . . CORALLI,

JAÇOPPO BALBI, son neveu. . , . . . . . . . . , . . . FUSCHS.

GRACIOSO, notaire. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . BERTHIER,

STELLA, fille de Petruçio. . . . . . . . . . . . . .. . . , Mme“ F. CEBRITO SL-LEQN.

ÇATHARINA, fermière . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ALINE DORSÊ,

LOUISELLE, sa fille. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . TAGLIONIFUSCHS.

BÉGINA, contrebandlere. . . , . .. .. . . ., , . . . . . MATHLLDE MAEQUET.

  

PREMIER ACTE.

Premier Tableau.

Des contrebandiers napolitains viennent de débarquer des marchandises

françaises sur la côte de Pozzuolo, et les cachent dans une Îgrorrs. Leurs

femmes se chautïent autour de plusieurs four de broussailles qui flambent à

terre.

— Mes amis, dit Petrueio le chef de la bande, notre tache est terminée, nous

pouvons nous reposer pendant quelques instants et nous réjouir d'avoir encore

une fois trompé la surveillance de ces maudits douaniers.

Les femmmes se lèvent et remplissent‘des verres qu'elles offrent aux

contrebandiers.  

— Où donc est ma fille? demande Petrucio en s'adressant à son neveu

Jamppo‘ Balbi.

,- On ne Yavait pas prévenue de notre arrivée , répond ce dernier en fai.

saut un elTort pour cacher à son oncle l'état d'ivresse dans lequel il se trouve.

Ayez un peu de patience, mon oncle, Stella sera bientôt ici.

— Comme elle sera heureuse, quand elle verra ce beau collier que je lui
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rapporte de France l reprend le contrebandier en ouvrant une boîte recouverte

en peau qu'il tient à la main. Stella compte sur un cadeau de ma part, selon

l'usage, après une bonne traversée. Je veux qu'elle attende celui-ci, je le lui

donnerai plus tard : va le cacher dans cette fente du rocher que nous deux seuls

connaissons. ‘

— Vous avez raison, mon oncle, il faut que ma cousine enrage un peu,

dit Jacoppo.

En ce moment Stella entre dans la grotte et parcourt en dansant les groupes

que forment les contrebandiers.

Quand elle est près de Petrucio, elle l'embrasse avec effusion.

— Enfin te voilà! s'écrie le marin toutjoyeux.

— Avez-vous fait une bonne traversée? demande Stella.

— Excellente, mon enfant.

— Alors, tout le monde est heureux, reprend la jeune fille. Qu'on le prouve

donc, réjouissons-nous!

Excitées par Stella , les femmes se livrent a une danse entraînante , que les

contrebandiers éclairent en élevant leur lanternes , dont les feux forment des

dessins fantastiques.

—- Voici le jour, dit Petrucio. Il ne faut pas que le plaisir nous fasse oublier

les affaires. Nos marchandises sont en sûreté, occupons-nous maintenant d'en

recevoir le prix, en les livrant à nos négociants. Soyez prudentes, femmes! Si

des douaniers étaient assez hardis pour pénétrer dans notre grotte, que, grâce

a mon adresse, on croit hantée par des esprits infernaux, vous prouverez que sa

réputation n'est pas usurpée, en vous montrant aux curieux enveloppées dans

de longs voiles blancs comme des fantômes.

—- Soyez tranquille, mon père, répond Stella, tout est préparé en cas d'évé

nement.

—- Je compte sur toi, mon enfant, ajoute Petrucio. Puis il sort avec les

contrebandiers.

Pendant que les femmes suivent des yeux leurs maris qui s'éloignent, Stella

s'assied sur un fragment de rocher et tombe dans une profonde rêverie.

— A quoi penses-tu donc? lui demande une de ses compagnes.

— Je ne puis te le dire, Regina, répond la jeune fille.

— C'est un secret?

— Oui.

— Je croyais que tu n'avais pas de secret pour moi.

— Si je te confiais ce qui me préoccupe, tu ne le répéterais à personne?

—- En peux-tu douter ‘I ‘

— Eh bien l tu vas connaître la cause de ma rêverie... Il y a quelque temps,

en me promenant sur la côte, j'ai vu un jeune homme dont le visage m'a

charmé.

— Et tu l'aimes?

— Je le crois.



_._5._.

—- Il n'y a pas de mal à cela... Et lui, ce beau jeune homme, il t'aime

aussi, n'est-ce pas? ‘

-—- Hélas! non , il ne m'a pas accordé la moindre attention! dit Stella d'un

air indigné! ‘

—- Est-il possible l... Quel est donc ce jeune homme?

- C'est un matelot attaché à la douane, répond la fille du contrebandier

en courbant la tête.

— Un douanier l un de nos ennemis ! s'écrie Regina.

—Oh! cet amour est insensé, je le sais, reprend Stella, je Parracherai de

mon cœur.

Regina, croyant entendre marcher sur les rochers, prête l'oreille, puis elle

court à l'entrée de‘ la grotte, et après avoir regardé avec précaution, elle re

vient près de Stella , et lui dit que des douaniers rôdent autour de la grotte.

— S'ils osent y pénétrer, nous saurons bien les en chasser, répondla fille

du contrebandier. Et aussitôt elle s'élance sous une voûte formée par les ro

chers.

Les douaniers entrent dans la grotte; il sont conduits par Vitelli, leur chef,

qui entraîne Gennaro, son fils, dont les traits sont bouleversés par la frayeur.

e- Eh bien! dit Vitelli en s'adressant au jeune homme, nous y voilà dans

cette grotte si terrible; tu vois bien qu'elle ne contient aucun fantôme.

—I{icardi le pêcheur en a pourtant vu surgir de toutes parts , répond

Gennaro.

— Ricardi le pêcheur t'a dit cela ‘l reprend le chef des douaniers.

— Oui, il me l'a dit, et il m'a juré sur la sainte Vierge qu'il ne mentait

pas.

— Ricardi s'est moqué de toi... Allons, continuons notre chasse! et dési

gnantla voûte ténébreuse souslaquelle Stella et Regina sont disparues, il ajoute :

— Cette caverne pourrait bien renfermer de la contrebande. . . explorons-la.

Au moment où ils vont y pénétrer, les femmes des contrebandiers, enve

loppées dans des linceuls, se présentent soudainement à leurs yeux, en leur

ordonnant d'un geste impératif de sortir de la grotte. Tous les douaniers, saisis

d'effroi, fuient aussitôt d'un air éperdu.

Gennaro n'a pas la force de les suivre; paralysé par la frayeur, il tombe à

genoux, et fait le signe de la croix.

Stella s'avance vers lui en disant:

— Val-t'en, téméraire , ne trouble pas plus longtemps notre asile.

Le jeune homme est comme pétrifié ; il ne fait pas un mouvement. La fille

du rontrebandier le regarde, et le reconnaissant tout à coup, elle dit à Regina :

— C'est lui! c'est le matelot dont je t'ai parlé. Puis, s'adressant à ses com

pagnes, elle ajoute: t-Betirez-vons, laissez-moi seule avec lui.

Stella se débarrasse du voile blanc qui l'enveloppe, et après l'avoir caché

derrière un fragment de rocher, elle frappe doucement sur l'épaule de Gen

naro en lui demandant : Que faites-vous là?

Le jeune homme tressaille, et fortifié par la fervente prière qu'il vient
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dïidresser à Dieu, il se lève et semble prêt à braver les mauvais esprits. Mais

il reste en extase devant la ravissante figure qui s'offre à sa vue.

‘d- Pourquoi trembliez-vous si fort? lui dit Stella ; quelle était la cause de

votre effroi?

— J'avais vu des fantômes‘î‘ l'entrée de cette voûte, répondGennaro.

«—- Bes fantômes ‘I dit Stella en souriant d'un air incrédule.

— Mon père et mes compagnons les ont vus comme moi, ajoute le jeune

homme, et ils ont pris la fuite.

H- Imagination l dit la fille du contrebandier.

— Oh ! je n'ai pas été abusé par un songe, reprend Gennaro. (l'étaient ‘des

femmes paires et enveloppées dans des linceuls... mais il me semble que l'une

d'elles avait votre visage.

— Mon visage l dit Stella. Quelle folie!

Saisi par une terreur nouvelle, le jeune homme ventsortir de la grotte, mais

Stella lui barre le passage et l'arrête en lui disant :

— Regardez-moi donc! Il n'y a rien de terrible en moi!

‘4- En effet, vous êtes charmante, reprend Gennaro.

—Vous êtes donc un être sans courage, puisqu'une femme vous fait peur 3!

1- Oh l je n'ai pas peur des vivants; mais je crains les esprits infernaux, dit ‘

le jeune homme.

— Je suis vivante, très-vivante, et je n'ai ‘rien ‘de commun avec l'enfer, ré

pond Stella.

— Oui, mais cette vision ‘que j'ai eue et que mon père et mes compagnons

ont eue comme moi, donne à notre rencontre un caractère étrange.

—Notre rencontre est pourtant bien naturelle. Je passais. je V0115 ai V“

étendu sur la terre; j'ai cru que vous étiez blessé, et je ‘me suis approchée de

vous. "

D'où veniez-vous?

—- Je quittais mon père qui pêche sur la côte.

— Ah! votre père est pêcheur, dit Gennaro.

Et comme cette explication ne Papas complètement rassurée, il ajoute: —

J'aurais voulu vous rencontrer ailleurs que dans cette grotte maudite... sortons.

0h ! répond la jeune fille, si vous refusez de rcstehdanscette grotte, vous me

ferez douter de votre bravoure. ‘

Gennaro, piqué par cette réplique, s'assied sur ‘un bloc de rocher.

— Vous êtes pâle comme un mort, répond Stella. Je vais vous donner ‘du

vin‘de Syracuse pour vous fortifie r. ‘ ‘ ‘

Et ‘prenant ‘une bouteille , elle remplit un verre ,qu'elle tend au jeune

homme. ‘

--A qui ce vin appartient-il?‘ demande Gennaro. ‘

‘A mon Père, qui P3 place’ ici afin de le trouver frais quand sa pêche sera

terminée' répond la fille du ccmtresbaiidicr. ‘

Quand le jeune homme a vi dé son verre, elle ajoute î

-— J'ai des désdans ma pot 511e, voulez vous jouer?
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— Volontiers.

— Allons! je commence... Six! ,

— A mon tour... Douze!

— Vous avez gagné, dit Stella.

Et ouvrant sa bourse , elle veut payer Gennaro.

Mais celui-ci l'arrête en répondant:

— Je n'ai pas joué de l'argent.

— Qu'avez-vous doncjoué?

— Un baiser. i

— Un baiser... eh bien! le voici, dit Stella.

Et elle le lui envoie avec la main comme font les enfants. _

—- Je ne me contente pas d'un semblant de baiser, reprend le jeune homme,

il me faut un baiser réel.

— Vous l'aurez si vous m'attrapez, ajoute la charmante jeune fille en cou

rant aussitôt. i

Gennaro la poursuit. Au moment où il va l'atteindre, un son de trompe

retentit au loin. C'est le signal qui annonce‘ l'arrivée des contrebandiers.

Stella pâlit.

-— Ils vont le trouver ici, dit-elle.

— Qu'avez-vous? lui demande le jeune homme.

Stella le prend par la main et le conduit rapidement vers l'entrée de la

grotte, en lui recommandant de fuir; mais reconnaissant qu'il ne pourrait pas

échapper à la vue des contrebandiers, elle le ramène dans l'intérieur, et lul

désignant une caverne opposée à celle par laquelle sescompagnes sont sorties:

— Entrez là, dit-elle, et cachez-vous bien!

— De quel danger suis-je menacé? demande Gennaro. _

— Je n'ai pas le temps de vous l'expliquer, cachez-vous bien, si vous tenez

à la vie.

Lejeune homme obéit aussitôt.

A peine a-t-il disparu, que les contrebandiers entrent dans la grotte avec

lesjuifs auxquels ils ont vendu leurs marchandises. Quand le dernier ballot a

été, livré, Petrucio dit à ses hommes :

— Nous sommes en veine de bonheur, il faut en profiter. Nous mettrons

à la voile dès que la nuit sera venue, préparez tout pour le départ. ' I

Pendant qu'on exécute les ordres qu'il vient de donner, Petrucio dit à sa

—- Comme tu as l'air inquiet!

—- Vous allez partir , répond-elle, n'est-ce pas naturel? _

— Oh! reprend le contrebandier, je serai bientôt assez riche pour re

cer à la profession dangereuse que j'ai embrassée; et alors nous ne

quitterons plus. Encore un peu de courage, mon enfant.

Après avoir dit cela, Petrucio se dirige vers Fendroitou Gennaro est caché,

— Ou allez vous père‘? demande Stella.

-- Je vais déposer mon caban dans la caverne.

110.11‘
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-- Donnez-le‘moi. je vous épargnerai cette peine! s'écrie la jeune fille; et

prenant la caban des mains de son père, elle le remet à Begina, sa confi

dente, qui le porte dans la caverne.

— Servez-moi, dit le marin en riant, je vous servirai le jour de vos noces.

Puis il ajoute en s'adressant à sa fille :

— Je ne t'ai pas fait mon cadeau d'usage.

-—- C'est vrai, mon père, je croyais que vous m'aviez oubliée.

— Est-ce qu'on oublie sa fille quand elle est aussi jolie et aussi douce que

toi ?... Je t'ai acheté en France un beau collier... tu vas voir... Ton cousin

Jacoppo l'a, d'après mon ordre, caché dans la caverne. Il va te le remettre.

‘—- Je veux le prendre moi-même, dit Stella.

— Tu ne le trouverais pas; Jacoppo l'a placé dans une cachette qui n'est

connue que de nous deux.

— Je le trouverai , j'en suis sûre.

— Non, c'est impossible.

— En cherchant bien.

— C'est impossible, je te le répète.

— Eh bien ! vous me donnerez ce collier plus tard.

-— Pourquoi?

— C'est un caprice.

-— Il est inconcevable.

‘—- J'en ai comme cela quelquefois, vous le savez.

— Tu es bien pâle, dit Petrucio eu regardant attentivement sa fille.

-—- Vous trouvez, mon père? répond Stella toute décontenancéc.

— Mais tu trembles i pourquoi trembles-tu 3

- Je ne‘ tremble pas.

— Tu me caches quelque chose !

— Non, mon père.

— J'en suis certain.

— Vous vous trompez, je vous le jure.

—- Tu as une raison pour nous empêcher d'entrer dans cette caverne.

— Je n'en ai aucune.

.._ Je vais savoir à quoi m'en tenir.

— Non, n'y entrez pas, mon père, je vous en conjure! s'écrie la jeune

fille en retenant son père par le bras.

— Laisse-moi! s'écrie le contrebandier.

Et repoussant violemment Stella, il s'élance dans la caverne.

— Iljest perdu, mon Dieu, veillez surlui, dit fistella en levant les mains au

ciel.

Petrucio reparaît bientôt pâle de fureur en entraînant Gennaro.

— Un matelot de la douane! s'écrie-Hi.

— Un matelot de la douane! répètent tous les assistants saisis d'indignation.

Et ils arment leurs mousquets.

-—— Tu étais la pour nous espionner, dit le chef des contrebandiers. Et c'est
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ma fille qui te protégeait, c'est ma fille qui nous a vendusl... Oh! mais tu ne

pourras pas nous dénoncer, car tu vas mourir. i

— Arrêtez! s'écrie Stella en se plaçant devant‘ Gennaro, sur qui tous les

mousquets sont braqués. Ayez pitié de moi, mon père, épargnez ce jeune

homme! — je l'aime. ‘

— Tu l'aimes! dit le chef des contrebandiers. Et après avoir réfléchi profon

dément, il ajoute :  

— Eh bien! qu'il renonce à sa profession , qu'il embrasse la nôtre et qu'il

devienne ton époux. ‘

— Est-ce un rêve ou une réalité? se demande le jeune homme.

— A dater de ce moment, reprend Petrucio, vous êtes fiancés l'un à

l'autre. ‘

Et retirant un anneau du doigt de Stella, il le passe au doigt de Gennaro.

Les contrebandiers agitent en l'air leurs mousquets en signe d'allégresse.

—- Tu ne nous quitteras plus, dit le chef des contrebandiers en s'adressant

au jeune homme : Tu partiras avec nous cette nuit. Fais tes adieux à ta fiancée.

Stella prend la main de Gennaro et la presse tendrement.

— Comment! tu ne l'emhrasses pas? dit Petrucio en poussant le jeune

homme vers sa fille. ‘

Gennaro donne à Stella un baiser qui l'électrise et le tire de l'espèce de

torpeur dans laquelle il est plongé depuis le commencement de cette scène.

Cependant on amène un cheval, destiné à porter des bagages que l'on place

dans un bât. ‘    >

Jacoppo fait remarquer que Gennaro porte une ceinture qui distingue les

matelots de la douane. Cette écharpe exécrée est aussitôt arrachée et brûlée sur

un brasier, au milieu des acclamations générales.

Pendant la confusion que cause cette scène burlesque, Gennaro s'é

lance d'un seul bond sur le cheval et lui donnant deux vigoureux coups de

talons, il le fait partir au galop. ‘

Les contrebandiers s'élancent à sa poursuite.

—. Il ne t'aime donc pas? demande Petrucio à sa fille.

— Uingrat m'abandonne, répond Stella au désespoir.

— Viens l viens! s'écrie le chef des contrebandiers. Tu seras vengée!

Le père et la fille sortent en courant de la grotte.

 

Deuxième Tableau.

Vitelli est assis devant une maison située sur le bord de la mer. Près de lui

se tiennent Catharina, la fermière, et Louiselle, sa fille. Tous les trois regar

dent d'un air consterné un chemin qui serpente à travers les rochers.

— Mou fils n'arrive pas, dit Vitelli. Mon pauvre Gennaro serait-il mort

dans cette grotte maudite l’ Oh! je veux m'en assurer.
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-—- Pour conjurer les mauvais esprits, dit Louiselle, prenez cette branche

de rameau bénit.

— Ma fille et moi, ajoute Catharina, nous prierons Dieu de vous préserver

de tout malheur. ‘

Au moment où Vitelli se dispose à partir, Gennaro, pâle, haletant, couvert

de poussière, paraît dans le chemin au milieu des rochers.

- Voici mon fils I s'écrie Vitelli.

Le douanier et les deux femmes courent au devant du jeune homme, qui

tombe épuisé dans les bras de son père.

Pressé de questions, il raconte rapidement les événements qui se sont

passés dans la grotte des contrebandiers. Mais quand il arrive à Pépisode de

ses fiançailles avec Stella, il s'arrête en regardant d'un air effrayé la bague de

la ‘jeune fille qui brille à son doigt.

-— Achève donc! s'écrie Vitelli. Comment es-tu parvenu à féchapper?

‘—- En sautant sur un cheval qui est tombé accablé de fatigue à quelques

pas d'ici, répond Gennaro.

Et après avoir dit cela, il veut ôter de son doigt Panneau de Stella, mais il

ne peut y parvenir, la course qu'il vient de faire ayant gonflé ses mains.

Cet incident, quoiqu'il soit bien naturel, augmente les terreurs supersti

tieuses du jeune homme.

— Mon fils, dit Vitelli, il faut oublier cette triste aventure. J'ai une bonne

nouvelle à fannoncer. Tu ne devais épouser Louiselle ta fiancée qu'à la

Saint-Martin, mais Catharina et moi nous avons juré tout à l'heure que si tu

revenais ici sain et sauf, nous avancerions le jour de ton mariage, et qu'il

aurait lieu le lendemain de la fête de la madone de l'Arc dans Péglise de Pie

digrotta.

Gennaro regarde avec stupeur la bague de Stella et tâche encore une fois

de Parracher de son doigt, mais ses efforts sont impuissants.

— Eh bien! reprend 1e douanier, tu n'as pas l'air satisfait? Je croyais que

cette nouvelle comblerait tous tes vœux.

—- Je suis très-content, mon père, répond le jeune homme d'un air con

traint.

— Remercie donc Catharina.

— Embrasse-moi, mon garçon , dit la bonne femme. Et après avoir pressé

Gennaro sur son cœur, elle lui prend la main et la place dans celle de sa fille.

Les deux jeunes gens baissent les yeux, Louiselle par timidité, Gennaro

parce qu'il pense à Stella, son autre fiancée, dont l'image le poursuit sans cesse.

— Tu es un brave garçon, ajoute Gatharina; je suis sûre que tu rendras

ma fille heureuse.

— Il faut réparer le désordre qui règne dans tes vêtements, dit Vitelli, tu

ne peux pas assister ainsi à la plus belle fête du pays.

— Quelle fête? demande Gennaro.

— Celle de la bénédiction des rames, répond Louisselle. Voyez, on dresse

Pestrade du haut de laquelle le supérieur des bénédictins doit officier.
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— Ah ! c'est vrai, je l'avais oublié, dit Gennaro.

«Et sur Pinvitation de son père, il entre dans la maison de Catbarina.

Les pêcheurs arrivent par le chemin des rochers en portant leurs avirons

entourés de rubans dont les extrémités flottent au vent.

Par les autres chemins arrivent les habitants des villages voisins. Tous les

assistants se livrent aussitôt aux ‘danses qui, selon Pusage, précèdent la béné

diction des rames.

Tous les visages sont radieux, Gennaro seul paraît sombre et pensif.

—- Qu'avez-vous donc? lui demande Louiselle.

-— Rien, répond-il, c'est la fatigue qui me rend triste.

Cette réponse ne satisfait pas la jeune fille; elle s'éloigne de Gennaro d'un

air piqué.

Elle est abordée par Stella, qui lui dit :

— Je viens d'apprendre que vous devez vous marier avec Gennaro Vitelli,

le jour de la fête de la madone de l'Arc. Permettez-moi de vous offrir mon

bouquet comme présent de fiançailles.

— Je l'accepte quoique je ne vous connaisse pas, répond Louiselle. Puisse

t-il me porter bonheur!

En ce moment Gennaro reconnaît la filie du contrebandier.

— C'est elle! s'écrie-t-il. Et cédant à une attraction invincible, il s'élance

vers elle, puis il s'arrête d'un air indécis.

— Traîtrel lui dit Stella, tu as oublié le serment que tu m'as fait dans la

grotte de Pozzuolo. — Je me vengerai, je te poursuivrai partout.

Louiselle s'approche d'eux et demande quel est le sujet de leur conversation.

— Votre fiancé, répond Stella, désire que nous dansions tous les trois la

saltarella. Vous y consentez, n'est-ce pas!

Et aussitôt elle entraîne Gennaro au milieu des quadrilles. Louiselle les

suit d'un air étonné et exécute avec eux la saltarella. C'est Stella qui triom

phe ; elle ‘excite  l'admiration générale. Tous les assistants se demandent d'où

vient cette charmante fille, et tous répondent: je ne la connais pas.

Les danses sont interrompues par l'arrivée du supérieur des bénédictins.

Les pécheurs s'agenouillent et élèvent leurs avirons, sur lesquels le saint

homme appelle la protection divine.

Quand lacérémonie estiterminée, Vitelli dit à son fils :

— Nous soupons chez Catharina, offre ton bras à ta fiancée.

Gennaro regarde d'un air éperdu Stella et Louiselle , puis prenant la main

de cette dernière, il entre avec elle dans la maison de la fermière.

Petrucio, le chef des contrebandiers, paraît en ce moment au milieu des

groupes, et demande à sa fille, en lui montrant Gennaro :

-— Veux-tu qu'il meure?

— Non, répond Stella, son mariage ne s'accomplira pas, je vous le jure l. ..

Laissez-moi faire. ‘



 

DEUXIÈME ACTE.

l'rentier Tableau.

Catharina est devant son rouet dans une des chambres de sa maison. Loui

selle tient une broderie , mais elle ne travaille pas; sa tête est penchée sur sa

poitrine, ses yeux son fixes.

Après l'avoir observée pendant quelques instants, sa mère se lève et lui

demande :

— A quoi pensesdu?

- A Gennaro, répond la jeune fille.

— J'en étais sûre, dit la fermière. Un peu de patience, vous serez bientôt

mariés. c'est demain la fête de la madone de l'Arc. Vous y ferez votre pèle

rinage comme tous les fiancés. selon l'usage du pays... Ensuite le prêtre vous

unira. Mais pourquoi es-tu si triste ‘.7 ,

— Parce que je crois que Gennaro ne m'aime pas.

-— Pourquoi le crois-tu?

— Quand il est près de moi, il est constamment sombre, embarrassé...

— Tu es folle! dit Catharina en haussant les épaules. Puis entendant frapper

àla porte, elle va l'ouvrir. c'est Stella qui entre ; elle porte un costume d'une

grande simplicité , et s'avance en baissant les yeux d'un air humble et

timide. ,

— Que voulez-vous? lui demande la fermière.

—0n m'a dit que votre fille, qui doit se marier demain, avait besoin d'une

domestique, et, comme je suis sans place, je viens lui offrir mes services.

‘— Ma fille se servira elle-même, répond la fermière.

— Mais non, ma mère, je veux avoir quelqu'un qui m'aide dans mon mé

nage.

’ —-Je sais coudre, dit Stella; je sais broder... Oh! vous serez contente de

moi.

—- Je vous prends à mon service, répond Louiselle.

—Mais, c'est une folie, ajoute la fermière; tu n'es pas assez riche pour

avoir une domestique.

-—- Que cela ne vous occupe pas, ma mère, répond la jeune fille d'un ton



sec. Et s'adressant à Stella : ——-Vous allez entrer en fonctions à l'instant même.

Puis la regardant attentivement, elle s'écrie :

— Mais je vous reconnais... C'est vous qui avez dansé avec moi et Gennaro

le jour de la bénédiction des rames.

— Mademoiselle se trompe, réplique la fille du contrebandier. Je n'ai ja

mais assisté à cette fête.

—La ressemblance est extraordinaire, dit Louiselle.

Un douanier vient apporter une corbeille de mariage de la part de Gennaro.

Louiselle l'ouvre aussitôt, et s'extasie sur la beauté du présent que lui fait son

fiancé. La fille du contrebandier se mord les ongles en s'efforçant de compri

mer sa colère.

— Aidez-moi à déplier cette robe, lui dit Louiselle.

Stella obéit en s'efforçant de sourire. \

Après avoir admiré, ainsi que sa fille, tout ce que contient la corbeille, Ca

tharina ordonne à Stella de réparer le désordre qui règne dans la chambre;

puis elle sort avec Louiselle pour surveiller les apprêts du repas qu'elle doit

donner à l'occasion de la signature du contrat.

Restée seule, Stella laisse exhaler toute sa fureur. Cette corbeille devrait

«appartenir, dit-elle. Et l'ouvrant violemment, elle se dispose à déchirer la

robe, le voile et la couronne; mais ils sont si beaux qu'elle ne peut s'empê

cher de les admirer et de les essayer, et elle se trouve si jolie, ainsi vêtue, que

sa colère s'éteint complètement et qu'elle danse toute joyeuse, comme si son

propre mariage devait être célébré le lendemain. Mais pensant tout à coup

que cette parure est destinée à sa rivale , elle la jette à terre et la foule à ses

pieds; puis elle se reproche d'avoir cédé à ce mouvement de rage, car elle

craint qu'il ne nuise à la réussite de ses projets. Elle replace pêle-mêle dans

la corbeille les objets qu'elle vient de flétrir, ouvre la fenêtre et se sauve

dans la pièce voisine.

A peine est-elle sortie, que Louiselle entre pour admirer encore une fois

les belles choses que Gennaro lui a données. On comprend sa surprise et son

désespoir quand elle voit que tout est fripé ou déchiré. Elle appelle sa mère,

et lui fait part du désastre qui vient de la frapper.

— Ta servante était seule ici, c'est elle qu'il faut accuser... Où est-elle?

dit la fermière.

— La voici, répond Louiselle.

La fille du contrebandier traverse tranquillement la chambre en arrangeant

une corbeille de fruits.

— C'est vous, s'écrie Catharina, qui avez gâté cette belle toilette.

— Moi! madame, répond Stella d'un air innocent. Pourquoi l'aurais-je

fait ?

— Je ne le sais pas; mais ce ne peut être que vous, car vous étiez seule ici.

—- J'étais dans la pièce voisine, je choisissais des fruits. C'est affreux d'être

accusée ainsi, dit la malicieuse fille en feignant de pleurer.

Puis montrant la fenêtre qu'elle a eu la précaution d'ouvrir, elle‘ajoute :
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— Quelqu'un est entré par la... j'ai entendu des pas, je me le rappelle...

c'est certainement cette personne qui a commis la mauvaise action que vous

me reprochez. '

— Qui ce peut-il être? disent la mère et la fille; je croyais que nous n'a;

vions pas d'ennemis. ‘

— Il est évident que vous en avez un, reprend Stella, et c'est un ennemi

bien dangereux.

— Nous serons sur nos gardes, dit Catharina.

Cette scène est interrompue par l'arrivée du notaire, vieux galantin qui

prend la taille à toutes les femmes.

— Ton contrat de mariage est dans ce portefeuille que je tiens sous mon

bras, dit-il à Louiselle en‘ lui caressant le menton.

— Oh! ce contrat, il faut que je l'anéantisse, s'écrie Stella. C'est pour at

teindre ce but que je suis entrée ici.

Gennaro, Vitelli et les invités entrent successivement. Quand ils sont tous

réunis, Catharina leur dit :

-—- Vitelli et moi nous avons voulu que nos enfants échangeassent en votre

présence leurs anneaux de fiançailles.

Gennaro regarde d'un air désolé la bague de Stella qui brille encore à son

doigt. Après avoir fait un effort, il parvient à l'en arracher et la jette derrière

lui. Stella la ramasse aussitôt.

Le jeune homme prend l'anneau que lui offre Louiselle et donne le sien

en échange.

— Maintenant, mettons-nous à table, dit la fermière, et buvons àla santé des

futurs époux.

Stella offre une assiette à Gennaro. Quand il voit la fille du contrebandier, il

fait un mouvement siviolent, qu'il ébranle toute la table.

— Qu'avez-vous? lui demande-t-on.

— Rien, répond-t-il, un étourdissement.   

Et pour se donner une contenance, il témoigne à sa fiancée une tendresse

exagérée. Stella, que la jalousie bouleverse, casse des assiettes, laisse tomber un

plat de macaroni sur l'habit du notaire , et finit par renverser la Salière. Ce

dernier événement rembrunit tous les visages; on le considère comme le prés:

sage des plus grands malheurs. Catharina veut chasser la servante, 1nais le

notaire, qui la trouve gentille, implore sa grâce. Il dit que la Salière ne peut

porter malheur qu'à la personne qui a eu la maladresse de la laisser tomber,

qu'il ne faut plus s'occuper de cet incident et que, pour prouver qu'on le

brave, il est nécessaire de signer le contrat à l'instant même.

Le notaire ouvre son portefeuille, afin d'y prendre l'acte qu'ila rédigé. Mais

il ne le trouve pas, Stella s'en est emparée et l'a déchiré.

—- Le double nous suffira pour aujourd'hui, dit le notaire, je vais le colla

tionner. Eclairez-moi, car j'ai la vue très-basse.

Stella approche la bougie tellement près du papier qu'elle Penflamme.

/
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‘ (latte dernière maladresse, commise à dessein, rend la signature du con

trat impossible.

Cathariua ordonne à Stella de sortir à l'instant même de la maison. La fille

du contrebandier n'implore plus son pardon, elle a atteint le but qu'elle s'était

proposé. Elle brave tous les assistants, qui disent : C'est une Jettarural et qui

la chassent en lui faisant le geste consacré.

—Je vais écrire un nouveau contrat, dit le notaire. Mais je ne l'écrirai

pas dans cette chambre, je suis sûr qu'il nous arriverait de nouveaux malheurs.

Il sort aussitôt. Cathariua, Vitelli, Louiselle, et tous les invités le suivent.

Gennaro reste seul dans la chambre; il s'assied et appuie sur sa main sa tête

brûlante; les émotions qu'il vient d'éprouver l'ont brisé.

Stella entre par la fenêtre que l'on a laissée ouverte, et sans se laisser voir,

elle tourne autour du jeune homme et le magnétise.

Quand il est endormi, elle lui ôte du doigt l'anneau de Louiselle et le rem

place par le sien.

Deuxième Tableau.

On célèbre la fête de Ptédagrotta. Selon l'usage, les fiancés vont proces

sionnellement implorer la protection de la madone del'Arc. Gennaro, sombre,

abattu, marche en donnant la main droite à Louiselle. Au moment où il va

franchir le seuil de la chapelle, Stella lui saisit violemment la main gauche.

— Que signifie cela? demande-t-on de toutes parts.

— Cela signifie que Gennaro a deux fiancées, répond la fille du contre

bandier; Louiselle et moi nous avons reçu ses serments. Voyez, l'anneau que

je lui ai donné brille à son doigt.

— Oh l cet anneau, j'étais parvenu à Parracher, dit le jeune homme.

— Oui, mais je l'ai replacé à ton doigt, pendant que tu dormais, réplique

Stella.

— Oh! c'est affreux! quel scandale! s'écrie Louiselle en cachant son visage

dans le sein de sa mère.

.— Que prétendez-vous obtenir de mon fils? demande Vitelli à la fille du i

contrebandier.

— Je veux qu'il soit fidèle à sa parole.

— Mais, qui êtes-vous? Qu‘elle est votre famille?

— Mon père va vous l'apprendre. Le voici.

— Elle est ma fille , dit Petrucio, qui paraît en ce moment. Tu ne me

reconnais donc pas, Vitelli C'est juste, il y a si longtemps que tu ne m'as
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vu! J'ai fait fortune en France et je reviens dans mon pays natal. Je me nomme

Petrucio.

— Petrucio, mon ami d'enfancel s'écrie le chefdes douaniers.

Le marin dit à Gennaro :

— Je suis assez riche maintenant pour renoncer à la contrebande.

-—— Mais Louiselle? répond le jeune homme.

—Parlez-1noi franchement, dit la fille de la fermière. Vous aimez Stella,

n'est-ce pas?

—Oui, pardonnez-moi, Louiselle.

— Je te pardonne et je te délie de tes serments. Nous avons été élevés en

semble, j'ai toujours eu pour toi Falfection que l'on doit avoir pour un frère,

plutôt que Pamour que l'on doit avoir pour son mari. Nos parents avaient dé

cidé notre union, mais le ciel avoulu qu'il en fût autrement... Sois heureux.

— Merci, ma sœur! s'écrie Gennaro en embrassant Louiselle.

FIN.
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